
JOSEPH F. SMITH
LES BÉNÉDICTIONS DES LIENS FAMILIAUX

p ar A rthu r R. Bassett

A une époque  où les v a le u rs  

fam iliales sont souvent l ’objet 

d ’attaques et où il est courant 

qu ’il y a it un fossé entre parents et 

enfants, il est encourageant de vo ir 

des fa m ille s  d o n t les m em bres se 

sentent unis les uns aux autres par 

l ’amour.
C ’est ce que ressentait Joseph F. 

Sm ith , sixième président de l ’Eglise, 

à l ’égard de sa fam ille . D ’ailleurs, au 

cours de sa présidence, frère S m ith  

m it beaucoup l ’accent sur le foyer, la 

soirée fam ilia le et la valeur de la vie 

fam ilia le  en général, accent qu i est 

de nouveau mis à notre époque.
Dès son adolescence, Joseph F. 

S m ith  a v a it p e rd u  son père e t sa 

m ère. P e u t-ê tre  est-ce à cause de 

cela qu ’i l  chérissait tan t la sécurité et 

l ’amour d ’une fam ille.
Son père, H yrum  S m ith , é ta it le 

frè re  a îné  de Joseph  S m ith , le 

p rophè te . Joseph et H y ru m  S m ith  

fu re n t tous les deux tués par balle 

par des émeutiers, alors que le pe tit 

Joseph n ’avait que cinq ans. C ’est un 

fa it connu  que H yrum  fu t le grand 

ami et le grand soutien du prophète

pendan t une grande pa rtie  de leu r 

v ie  et que Joseph a im a it son frè re  

aîné comme lu i-m êm e. Le Seigneur 

exprim a égalem ent son am our pour 

H y ru m , p ré c is a n t: «à cause de 
l ’in té g rité  de son cœ ur, parce q u ’il 

aim e ce qu i est juste  d e van t m oi» 

(D & A  124=15).

«IL ME DIT AUREVOIR EN 
M’EMBRASSANT»

T o u te  sa v ie , Joseph F. S m ith  

porta un grand amour à son père. Il 

co n se rva  u n  v i f  s o u v e n ir  de la 

d e rn iè re  fo is  où il  v i t  son père , 

partant pour Carthage. Il raconta plus 

tard: «Sans descendre de son cheval, 

m on père se pencha, et me souleva du 
so l. I l  me d i t  a u re v o ir  en 

m ’embrassant et me reposa par terre. 

Je le vis s’é lo igner sur son cheval.»

Cette expérience a lla it être suivie par 

des jours d ’ince rtitude , puis par une 

n u it de terreur. «Je me souviens de la 

n u it du m eurtre  . . . Q uand  un des 

frè res  v in t  de C a rth a g e , fra p p a  à 

no tre  fenêtre après la tombée de la 

nu it et appela ma mère: <Sœur Smith, 

votre mari a été tué.»» Bien que cela 

se fû t  passé alors q u ’i l  n ’ava it que 

c inq  ans, bien des années plus tard, 

Joseph F. S m ith  se souvenait encore 

de cette n u it de terreur.

LA PRIÈRE D’UNE MÈRE

D e u x  ans après la  m o r t  de 

H yrum , Joseph F. S m ith  et sa mère 

ve u v e , M a ry  F ie ld in g  S m ith , 

en trep riren t la traversée des plaines 

d ’A m é r iq u e  du N o rd  avec de 

n o m b re u x  a u tre s  p io n n ie rs  

m o rm ons . Sœ ur S m ith  a v a it n o n  

seu lem ent ses deux jeunes enfants 

mais s’occupa it égalem ent des c inq  

enfants de son m ari assassiné et de sa 

première femme, décédée. A  l ’âge de 

sept ans, Joseph condu is it l ’équipage 

de bœ ufs  de la  fa m il le  ju s q u ’à 

W in te r  Q u a rte rs , au N ebraska . A
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l ’âge de n e u f ans, i l  c o n d u is it  le 

chario t jusqu’à la vallée du lac Salé.

A u  co u rs  de la  tra v e rs é e  des 

p la in e s , le je u n e  Joseph a p p r it  

b e a u co u p  de leçons  de fo i de sa 

mère. U n  m atin , au réveil, les Sm ith  

s’aperçurent que leur m eilleure paire 

de bœ ufs a v a it d isp a ru . Le je u n e  

garçon et son oncle, Joseph Fielding, 

les c h e rc h è re n t en v a in  to u te  la 

m atinée. Fatigués et découragés, ils 

ren trè ren t au camp. Ils y trouvèrent 

M a ry  F ie ld in g  S m ith , à g e n o u x , 

suppliant D ieu de les aider dans leurs 

recherches, car la perte des bœufs les 

fe r a it  a r r iv e r  e n co re  p lus  ta rd  à 

destination.
Après avoir prié, cette jeune mère 

p ionnière se releva et d it à son frère 
et à son fils  de prendre  le u r p e tit-  

dé jeuner, et q u ’e lle ram ène ra it les 

bêtes. Elle se dirigea vers la riv ière, 
malgré son frère qu i lu i d isa it q u ’il 

é ta it in u tile  de con tinuer à chercher. 

Ig n o ra n t d ’abord son frè re  puis le 
bouvier d ’un chario t du M issouri, qu i 

lu i disait avoir vu les bœufs prendre 

la d ire c tio n  opposée le m a tin , elle 

co n tin u a  à m archer vers la riv iè re . 

A rrivée  à la rive, elle se re tourna et 

f i t  signe à son frère et à son fils de la 

re jo in d re . Ils  o b é ire n t e t d é c o u 

v r i r e n t  les bœ ufs , a tta c h é s  à un  

b o u q u e t de sau les, d is s im u lé s . 

A p p a re m m en t, on les a va it mis là 

dans l ’ in te n t io n  de re v e n ir  les 

chercher après le départ du groupe 

de pionniers.
Le président S m ith  d it plus tard: 

« C e tte  e x p é r ie n c e  fu t  l ’ une  des 

prem ières dém onstra tions pratiques 

e t m an ifestes de l ’e ff ic a c ité  de la

p r iè re  d o n t  j ’ a ie é té  té m o in .»  

L ’impression qu ’elle f i t  sur son esprit 

devait l ’aider toute sa vie.
Q u a tre  ans après le u r  a rr iv é e  

dans la va llée du lac Salé (Joseph 

a v a it  a lo rs  tre iz e  an s ), sa m ère  

m ourut, le laissant orphelin .

LE RÊVE D’UN MISSIONNAIRE 
SOLITAIRE

A u  cours de sa quinzième année, 

Joseph L. S m ith  fu t ordonné ancien, 

reçu t sa d o ta tio n  et fu t  envoyé en 

m ission dans les îles H aw aï. Là, il 

c o n n u t la  m a la d ie  e t le d é c o u 

ragem ent à un  degré que co n n a ît 

ra rem en t un jeune hom m e de son 

âge. M a is  ces e x p é rie n c e s  lu i  

donnèrent davantage de profondeur 

e t é la rg ire n t ses capac ités  en lu i 

a p p o r ta n t une n o u v e lle  c o m p ré 

hension spirituelle.
L ’une de ces expériences fu t un 

rêve centré, ce qui est révélateur, sur 

un événement fam ilia l. Il f it ce rêve à 

un m om ent de sa mission où il éta it 

très déprimé. Il raconta: «J’étais . . . 
a b s o lu m e n t sans am i . . . J’avais 

l ’impression d ’être si pauvre, de tan t 

m anquer d ’in te llig e n ce  et de co n 

na issance , n ’é ta n t q u ’ un  je u n e  

garçon, que j ’osais à peine regarder 

. . . un  homme en face.»
D ans ce rê ve , Joseph  v i t  son 

onc le , Joseph S m ith , le p rophè te , 

son père, H yrum  Sm ith, et sa mère, 

M a ry  F ie ld in g  S m ith . C e la  le 

ré c o n fo r ta  e t re n fo rç a  son 

témoignage du prophète et du plan 

de s a lu t. I l  ra c o n ta : « Q u a n d  je  

m ’é v e illa i ce m a tin - là , j ’é ta is  un

homme, bien que je ne fusse encore 

q u ’un  garçon . Il n ’y a v a it r ie n  au 

m o n d e  que je  c ra ig n is s e  . . .  La 

v is io n ,  la  m a n ife s ta t io n  e t le 

té m o ig n a g e  que je  reçus  à ce 

m om ent-là , fire n t de m o i ce que je 
suis, si toutefois il y a en m oi quelque 

chose de bon , de p u r ou de jus te  

de va n t le Seigneur. C ela m ’aida à 

s o rt ir  de toutes les épreuves et de 

toutes les difficultés.»

LA BÉNÉDICTION DE L’AMOUR

Joseph F. S m ith  n ’a lla it pas être 

seul n i sans fam ille  tou te  sa vie. A  

l ’âge de v in g t ans, il épousa Lev ira  

S m ith , peu avant de p a rt ir  pour sa 

seconde mission, en Grande-Bretagne 

cette fois. A u  cours de cette mission, 
il eu t la co n so la tio n  de savo ir que 

que lqu ’un l ’a ttenda it. I l épousa plus 

ta rd  c in q  a u tre s  fem m es (c ’é ta it  

l ’époque où le mariage p lu ra l é ta it 

p ra t iq u é  dans l ’E g lis e ): J u lin a  
Lambson, Sarah Ellen Richards, Edna 

Lambson, A lice  A n n  K im ball et Mary 
Taylor Schwartz. I l eut quarante-huit 

e n fa n ts . L ’ un  de ses f i ls ,  Joseph 
F ie ld in g  S m ith , a l la i t  d e v e n ir  le 

dixième président de l ’Eglise.

O n  trouve  une belle  illu s tra t io n  

de l ’amour de Joseph L. S m ith  pour 

sa fam ille  dans les premières années 

de sa v ie  de pè re . I l  s u b s is ta it à 

l ’époque avec un salaire de misère, 

qu i ne lu i é ta it payé q u ’en nature. 

Dans cet é ta t de dénuem ent, il se 

rend it en v ille  la ve ille  de N oël pour 
acheter quelque chose à ses enfants.

I l  ra co n ta : «Je vo u la is  que lque  

chose q u i le u r  f î t  p la is ir ,  q u i
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L'amour de frè re  Smith pour sa 

fam ille  se m anifesta quand, nuit 

après nuit, il tint dans ses bras sa 

fille , Mercy Joséphine, la soignant 

pendant toute la durée de la 

m alad ie  qui l'em porta.

distinguât le jou r de N oël de tous les 

autres jours, mais je n ’avais pas un 

ce n t! J’a rp e n ta i la rue p r in c ip a le , 

regardant les v itr in e s  . . . p a rto u t, 

puis je me d iss im u la i à la vue des 

hommes, m ’assis et p leu ra i comme 

un enfant; je laissai s’exprim er m on 

ch a g rin  ju sq u ’à ce que m on coeur 

lo u rd  fû t  sou lagé . A u  b o u t d ’ un

m o m e n t, je  re n tra i chez m o i, les 

mains aussi vides qu ’en partant, et je 

jouai avec mes enfants, reconnaissant 

et heureux de les avoir.»

U ne autre  expérience illu s tra n t 

son amour de sa fam ille  se produis it 

lors de la m o rt de son aînée, une 

pe tite  f il le , M ercy  Joséphine, q u ’il 

appe la it a ffectueusem ent «Dodo». 

La petite  m ouru t à l ’âge de trois ans. 

A p rè s  l ’a v o ir  v e illé e  de longues 

n u its , la te n a n t dans ses bras et 

l ’ e n c o u ra g e a n t, frè re  S m ith  fu t  

bou leversé  de ch a g rin  quand  e lle  

passa toute une n u it sans dorm ir. Le 

lendem ain m atin , elle d it: «Ce soir, 

je dorm ira i, papa.» Il raconta: «Ces

mots me pénétrèrent le cœur.» Peu 

après, l ’enfant m ourut.
I l e xp rim a  son p ro fo n d  chag rin  

dans une le ttre : «C ’est à pe ine  si 

j ’ose écrire. Je suis encore rongé de 
chagrin , et j ’ai l ’esprit confus. Si je 

me prenais à m u rm u re r, que D ieu  

me pardonne; m on âme est éprouvée 

par un pro fond chagrin, m on cœ ur 

se fend presque de douleur. Je suis 

d é so lé , ma m a is o n  me sem ble  

désolée et presque lugubre . . . ma 

douce D o d o  n ’est p lus! J’a rr ive  à 

p e in e  à le c ro ire  e t m on  cœ u r 

demande: Cela se peut-il? Je cherche 

en vain, j'écoute, pas un  son, j ’erre 

par les p ièces, to u te s  s o n t v ides,
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s o lita ire s , déso lées, d é se rtes . Je 

regarde  dans l ’a llée  du ja rd in , je 

c h e rc h e  a u to u r  de la  m a is o n , 

guettan t ic i et là une petite  tête aux 

cheveux  dorés et aux joues roses, 

m ais, hé las, pas de ca va lca de  de 

petits pieds. Pas de petits yeux noirs 

et vifs où b rille  l ’amour de papa; pas 

de p e t i te  v o ix  p o u r  p o se r des 

questions . . . pas de mains douces 

creusées de fossettes pour s’attacher 

au to u r de m on cou, pas de petites 

lèvres roses p o u r me re n d re  avec 

l ’innocence de l ’enfance mes baisers 

e t mes em brassades. R ien  q u ’une 

petite  chaise vide. Ses jo u jo u x  sont 

cachés. Ses vêtements sont rangés. Il 

n ’y a que la pensée atroce qu i fa it 

peser son poids de p lom b sur m on 

cœur: elle n ’est pas ici, elle n'est plus! 

. . .  Je suis presque devenu fou. D ieu 

seul sait com bien j ’aimais ma petite  

fille , elle qu i é ta it la lum ière et la joie 

de m on cœur.»
Q uarante-s ix  ans plus tard, deux 

ans exactem ent avant de m ourir, le 

p ré s id e n t S m ith  é c r iv i t  dans son 

journal: «C’est le quarante-neuvième 

anniversa ire  de la naissance de ma 

p e tite  f i l le ,  de m o n  aînée, M e rcy  

Joséph ine . U ne  p e tite  f i l le  d ’ une 

beauté et d ’une intelligence extrêmes. 

E lle  est m o rte  le 6 ju in  1870, ne 

la issa n t que le s o u v e n ir  des tro is  

années les p lus  douces, les p lus 

heureuses et les plus belles de ma vie. 
O  combien j ’aimais et je chérissais ce 

pe tit ange d ’amour et de lumière.»

Pour Joseph F. Sm ith, l ’amour de 

la fa m ille  é ta it  la source des plus 

grandes joies. Peu après être devenu 

le prophète du Seigneur, il déclara:

«Il ne peu t y avo ir de vé ritab le  

bonheur en dehors du foyer, et tou t 

e f fo r t  fa i t  p o u r en s a n c t i f ie r  e t 

préserver l ’in fluence élève ceux qui 

œ uvrent et fo n t des sacrifices pour 

son établissement. Les hommes et les 

fem m es essaient s o u ve n t de sub

stituer une autre vie à celle du foyer; 

ils v o u d ra ie n t se persuader que le 

foyer s ign ifie  la re s tr ic tio n ; que la 

p lus  g ra n d e  l ib e r té  est l ’ e n t iè re  

la t i tu d e  de se m o u v o ir  se lo n  sa 

volonté. Il n ’y a pas de bonheur sans 

service, et il n ’est pas de plus grand 

service que ce lu i qu i fa it du foyer 

une in s titu tio n  d ivine, et qui défend 

et sauvegarde la vie fam iliale.
« C e u x  q u i fu ie n t  les re s p o n 

sabilités fam ilia les  se p r iv e n t d ’un 

im portan t élém ent d ’équilibre social. 

Ils peu ve n t se co m p la ire  dans les 
p la is irs  de la  s o c ié té , m a is le u rs  

plaisirs sont superficiels et apportent 

la déception plus tard dans la vie.»

MISSIONNAIRE TOUTE SA VIE

En plus des grandes contribu tions 

au foyer qu ’il f i t  au sein de sa propre 

fam ille, Joseph F. S m ith  passa la plus 

g ra n d e  p a r t ie  de sa v ie  com m e 

missionnaire ou d irigeant de l ’Eglise. 

Après sa prem ière m ission dans les 

îles Hawaï à l ’âge de quinze ans, il f it 

une mission de trois ans en Grande- 

B re tagne  e t fu t  e n su ite  o rd o n n é  

apôtre et conseiller dans la Première 

Présidence à l ’âge de vingt-sept ans. 

En ta n t  q u ’ a p ô tre , i l  p ré s id a  les 

missions européenne et b ritann ique. 

A  l ’âge de q u a ra n te  et un  ans, i l  

re d e v in t m em bre  de la P rem iè re

P rés idence  de l ’Eg lise au se in  de 

la q u e lle  il s e rv it p e n d a n t près de 

qua ra n te  ans, la m o itié  de sa v ie , 

ju sq u ’à sa m o rt, à l ’âge de qua tre - 

v in g ts  ans. I l  fu t  su ccess ivem en t 

c o n s e ille r des p rés iden ts  B righanr 

Y o u n g , J o h n  T a y lo r ,  W i l f o r d  

W o o d ru ff et Lorenzo Snow. Puis, en 

1901, à l ’âge de soixante-deux ans, il 

dev in t président de l'Eglise.
Pendant la plus grande partie de la 

vie du président Sm ith, l ’Eglise subit 

de grandes a ttaques de la p a rt du 

gouvernement des Etats-Unis à cause 

de sa pratique du mariage plural. Le 
p ré s id e n t S m ith  d e v in t  l ’ un  des 

défenseurs les plus capables de cette 

pratique. Pendant un certa in temps, 

avec d ’autres dirigeants de l ’Eglise, il 

s’e x ila  v o lo n ta ire m e n t, e t ce la  le 

peina beaucoup de ne pas p o u vo ir 

ê tre  avec sa nom breuse fa m ille  n i 

s’occuper d ’elle. Ensuite, en 1888 et 

1889, i l  se r e n d it  à W a s h in g to n  

(D .C .) pour essayer de négocier avec 

le g o u v e rn e m e n t des E ta ts -U n is  

l ’assouplissement de lois répressives 

contre les saints des derniers jours.
Après que le président W o o d ru ff 

eu t reçu la ré vé la tio n  connue sous 

le nom  de M a n ife s te , m e tta n t f in  

à la p ra tique  du m ariage p lu ra l en 
1890 (v o ir  D & A ,  D é c la ra t io n  

o ffic ie lle  —  1), le p rés iden t S m ith  

c o n tin u a  à œ uvre r sans ré p it pour 

fa ire  d im in u e r  les te n s io n s  e n tre  

l ’Eglise et le gouvernem ent, et pour 

faire g rand ir le respect de l ’op in ion  

pub lique  pour l ’Eglise. Frère S m ith  

présida l ’Eglise pendant une période 

de grande p rospé rité  et de grande 

cro issance. En ta n t que p rophè te ,
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Tandis qu'il m éditait les Ecritures, le 

président Smith eut une vision du 

Sauveur dans le m onde des esprits. 

Il le vit o rganiser les saints et les 

prophètes justes pour l'œ uvre  

missionnaire auprès de ceux qui 

éta ien t dans la prison des esprits.

i l  ren fo rça  le rô le  des collèges de 

la prêtrise et souligna l ’im portance 

du foyer.

ENSEIGNER LA VÉRITÉ

L ’un des plus grands apports du 

p ré s id e n t S m ith  à l ’Eglise fu t  son

e n s e ig n e m e n t sans d é to u r  de la 

vérité. Pendant qu ’i l  é ta it prophète, 

en compagnie de ses conseillers dans 

la Première Présidence, il publia une 

déclaration précisant la doctrine de 

l ’ E g lise  su r des s u je ts  te ls  que 

l ’origine de l ’homme et la nature de 

D ieu le Père et de Jésus-Christ. Ils 

m ire n t égalem ent en garde con tre  
les ense ignem ents faux . A p rès  sa 

m o rt, ce rta in s  de ses d iscours les 

plus im portants fu ren t publiés dans 

u n  l iv re  i n t i t u lé  D o c tr in e  de 

l ’Evangile.
Sa «V ision de la rédem ption des 

m o rts»  a é té  a cce p té e  com m e 

E c ritu re  et se tro u v e  m a in te n a n t

dans la section 138 de D o c trin e  et 

A llia n c e s . Le 3 o c to b re  1918, six 

semaines seulement avant sa m ort, il 

reçut une révélation dans laquelle il 

v i t  le m in istère  du Sauveur dans le 

monde des esprits pendant la brève 

période séparant la c ru c ifix io n  de la 

résurrection (vo ir 1 Pierre 3 :18-20 ; 

4 :6 ) .  Le p ré s id e n t S m ith  v i t  le 

m inistère du Sauveur parm i les saints 

et les prophètes justes qu i é ta ie n t 

m o r ts ; i l  v i t  aussi le S a u v e u r 

organiser l ’œ uvre m iss ionnaire  qui 

deva it se faire parm i les esprits des 

méchants et des non-repentants.

C ette  merveilleuse révé la tion  fu t 

donnée au prophète âgé alors q u ’ il
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é ta i t  assis dans sa c h a m b re , 

«m éditant sur les Ecritures . . .  « et
Evénements marquants de la vie de

qu ’il réfléchissait «au grand sacrifice Joseph F. Smith ( 1838—1918)
expia to ire  que le Fils de D ieu avait

fa it pour racheter le monde, D ate Age Evénem ent
«E t au g ra n d  e t m e rv e il le u x 1838 - 13 nov.: N a ît à Far W est (M issouri).

am our manifesté par le Père et le Fils 1844 5 • M a rty r de son père, H yrum  Sm ith.
en envoyant le Rédem pteur dans le 1846-48 7 -9 C o n d u it  u n  équ ipage  de bœ ufs à tra ve rs  les
monde» (D & A  138:1-3). plaines jusqu’à Sait Lake C ity.

Le président Sm ith v it  également 1852 13 M o rt de sa mère; il est o rphelin .
que «les saints se ré jo u issa ie n t de 1854-57 15-18 Fait une mission à Hawaï.
le u r  ré d e m p tio n , f lé c h is s a ie n t le 1859 20 Epouse L e v ira  A . S m ith ; est appe lé  com m e
genou et reconnaissa ient le Fils de membre du grand conseil.
D ie u  com m e le u r R é d e m p te u r e t 1860-63 22-25 Fait une mission en Grande-Bretagne.
le u r L ib é ra te u r de la m o r t e t des 1865-74 27-36 M em bre de la Chambre te rrito ria le  des
chaînes de l ’enfer» (verset 23). Représentants.

I l  e u t a ins i l ’espo ir du  sa lu t de 1866 27 1er ju ille t: Est ordonné apôtre et conseiller dans
tous ceux qu i a im a ient le Seigneur, la Première Présidence par Brigham Young.
de sa chère petite  «Dodo», à chacun 1874-75 35-37 Est président des missions européenne et
des enfants de notre  Père. b ritann ique.

E t g râce  au té m o ig n a g e  du 1880 41 10 octobre: D ev ien t deuxième conseiller de John
président Sm ith, nous pouvons tous Taylor, président de l ’Eglise.
a v o ir  la m êm e esp é ra n ce  en la 1880-89 49-50 Exilé vo lon ta ire  à cause des persécutions au sujet
n a tu re  é te rn e lle  de D ie u , en la du mariage p lural.
promesse des bénéd ic tions de liens 1889 50 7 avril: D ev ien t deuxième conseiller de W ilfo rd
fa m ilia u x  éterne ls q u ’ il a fa ite  aux W oodru ff, président de l ’Eglise.
fidèles. □ 1898 59 13 septembre: D evien t deuxième conseiller de 

Lorenzo Snow, président de l ’Eglise. Est ensuite 

soutenu comme prem ier conseiller.

1901 62 17 octobre: Soutenu président de l ’Eglise.

1906 67 Tournée en Europe; il est le prem ier président de 

l ’Eglise à le faire.

SOURCES 1918 79 3 octobre: Reçoit la vision de la rédem ption des
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